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À mes muses et autres sources d’inspirations...




Avertissement


Les histoires de ce livre ne sont que de la pure fiction. Certaines sont saupoudrées de quelques faits réels qui n’ont, parfois, aucune relation avec les personnages de l’histoire qui les héberge. Toute ressemblance avec des personnes réelles, autres que celles spécifiquement identifiées, ne pourrait sûrement être que le fruit de l’imagination débordante du lecteur. Seule ma créativité me servait de guide.




MERCI, MUSE ORIGINELLE


Presque 5 années se sont écoulées, depuis que j'ai découvert quelle muse fantastique tu pouvais être pour moi.


J'ai passé une grande partie de ma vie à écrire des textes de tous les jours, avec des mots de tous les jours. J'ai ainsi écrit des tonnes de mémos et de rapports en tout genre, pour satisfaire les besoins de communication et de savoir de mon employeur.


Chère muse, ton arrivée dans ma vie m'a insufflé le goût de porter attention aux mots, de les cajoler, de les traiter non seulement comme objets de communication, mais comme objets potentiels de transformation.


Je devais forcément mettre en œuvre ce talent d'artisan, récemment découvert, pour leur procurer un écrin dans lequel leur beauté serait mise en évidence comme ils le méritaient.


Les synonymes, jadis des amis lointains, ont soudainement senti le besoin de se rapprocher de moi. Les antonymes, plus distants comme toujours, connaissant bien mon éternel positivisme, se trouvaient déplacés dans mon entourage. Qui dit antonyme, ne dit-il pas contraire, confrontation, contradiction et même plus. J'ai dû les apprivoiser et comprendre que sans antonymes, impossible de comprendre les personnes qui sont différentes, qui pensent différemment ou qui parlent différemment.


Je n'ai pourtant pas acquis la prétention de me considérer comme un écrivain. Comment peut-on l'être lorsqu'à l'aube de sa vie d'adulte, on est juste un décrocheur. À cette époque, l'école ne m'attirait plus depuis longtemps. Je ne savais pas alors, dans ma petite tête de révolté, tous les bienfaits qu'elle pouvait apporter. Ce n'est que quelques années plus tard que j'ai raccroché. C'est dans le monde des adultes que j'ai décidé de faire mon grand retour dans l'univers du savoir. Comme le cheminement n'est pas des plus orthodoxes, il est clair qu'il me manque des petits ou même de grands bouts de ce qu'une formation conventionnelle m'aurait apportée.


Avec un certain recul, je constate que ce manque ne m'a finalement pas trop handicapé. Ma curiosité et ma soif d'apprendre n'avaient cessé de s'épanouir depuis ma renaissance, levant un certain voile sur mon ignorance et m'apportant un peu plus de ce que je n'avais pas eu.


Voici donc que mon apprentissage me permettait, dorénavant, de jongler avec les mots. Il manquait cependant un ingrédient fondamental : l'inspiration. C'est une chose de coucher des mots sur une feuille de papier ou, suite à l'évolution, sur un clavier d'ordinateur, mais c'en est une autre d'écrire des mots qui racontent des choses intéressantes et inspirantes.


Comment fait-on pour trouver l'inspiration?


Malgré les énormes progrès de la science dans de multiples domaines au cours des dernières décennies, je ne connais aucune pilule ou sirop permettant de déclencher et surtout de conserver cette si précieuse inspiration. Est-ce que des recherches sur « la Toile » permettraient de faire la lumière sur de potentielles techniques pour avoir la grande révélation? Comment font-ils les grands écrivains pour produire texte après texte, des histoires mémorables? J'ai bien trouvé que les grands s'inspirent souvent de ce qui les entoure. Avant ta venue, j'imagine que je regardais sans voir. Tu as sûrement déclenché un module de mon cerveau qui avait besoin d'aide, d'une sorte de coup de pied ou de baguette magique, pour s'épanouir à son plein potentiel. Muse magicienne qui, de son aura magique, fait fleurir les talents enfouis de gens comme moi.


Tu as fait jaillir l'histoire des « ... quelques pièces à un mendiant ». Première histoire fantastique qui a déclenché cette inspiration qui ne s'impose pas de contraintes de réalisme. Je peux me laisser aller là où m'entraîne mon imagination devenue si fertile.


Peu importe ce que la vie m'apportera, elle sera à jamais teintée par cet amour des mots et cette relative facilité de leur donner vie et âme. Tout cela c'est à toi que je le dois. Je t'en serai reconnaissant à jamais pour toutes les joies et la gamme des émotions qui en découlent depuis.


Merci, muse originelle. Merci, Michèle. Merci pour ce beau grand cadeau que tu m'as offert.


21 janvier 2014




CE SOIR, J’AI DONNÉ QUELQUES PIÈCES À UN MENDIANT


Ce soir, j’ai donné quelques pièces à un mendiant. Ce n’est généralement pas mon habitude de le faire et, dans ces rares occasions, c’est habituellement une pièce solitaire qui quitte ma main. Pourtant ce soir, une force incompréhensible me poussa à lui en donner plusieurs. Il m’a paru si ému par mon geste qu’une grosse larme a jailli de ses yeux rougis par tant d’années d’errance et de mendicité. Je trouvais sa réaction exagérée, pour quelques pièces de deux dollars. Il poursuivit sa route, pour ensuite se retourner et me crier de l’attendre. Il me raconta alors une histoire rocambolesque. Ce mendiant voulait me faire croire que jadis, lors d’une des journées les plus sombres de son existence, une jeune fille sortant de nulle part lui remit un petit carnet aux pouvoirs supposément magiques. Le possesseur de ce carnet avait droit à recevoir de la vie un souvenir heureux de temps à autre. Il n’en serait pas le possesseur éternel, mais seulement le dépositaire pour une période non définie. Nul besoin d’y écrire, une main invisible semblait s’en charger. Viendra un jour où une force surnaturelle le poussera à le remettre à une autre personne. Elle ne lui avait pas dit comment il pourrait reconnaître cette personne, seulement lorsque le moment sera venu, il le saurait.


Il se demanda alors, pourquoi serait-il assez fou pour se départir de ce qui semblait être devenu sa plus riche possession, qui lui garantissait des souvenirs heureux. Il se disait qu’elle pouvait bien courir, que jamais il ne le donnerait. Comme si elle lisait clairement ses pensées, elle lui expliqua dès que ce moment sera venu, le carnet ne lui sera plus d’aucune utilité, ne lui révélant toutefois pas la raison de cette inutilité.


Donc, voilà mon mendiant qui sortit de sa poche un petit carnet bleu défraîchi et l’ouvrit. Après avoir soigneusement détaché les pages des souvenirs heureux de sa misérable existence, il m’a remis son précieux carnet aux souvenirs. Il tourna les talons et reprit sa route.


Je pris ce petit carnet. Je l’ouvris discrètement et y ai vu quelque chose d’écrit à la main. Par pudeur, je n’osai pas le lire. Je lui ai crié pour lui dire qu’il avait oublié de prendre des pages. Il me répondit de prendre soin de bien lire ce qui y est écrit. En effet, dans son carnet de souvenirs, maintenant devenu mien, la première page commença ainsi :




« En ce beau samedi d’août, je vis une belle journée de ma vie, l’escalade de cette montagne m’apporte une paix intérieure inégalée... »







J’en tournai la page et la suivante débuta par : « Je me promène doucement en plein cœur du Vieux-Montréal, cette soirée n’a rien d’autre d’exceptionnel qu’un immense sentiment de bien-être. Les pierres historiques n’y sont cependant pour rien... »







N’y résistant plus, je tournai frénétiquement une autre page. Je sentis le sang se retirer de mon visage et probablement devenir d’une blancheur cadavérique. Cette page débuta par : « Ce soir, j’ai donné quelques pièces à un mendiant... »





Encore sous le choc, je n’avais pas remarqué que le mendiant était à nouveau près de moi. Avec un large sourire, il m’expliqua que sa larme était pour pleurer la perte de son carnet. Certes, ce carnet ne lui a pas fait gagner à la loterie, mais lui avait apporté des bonheurs de mendiant.


Il s’était bien rendu compte que depuis quelques jours, les histoires ne correspondaient plus à ce qu’il vivait. Il devenait clair que la séparation approchait. Le seul problème étant : à qui dois-je le remettre? Il me raconta qu’au moment précis où je lui remis les pièces, il vit passer derrière moi la jeune fille de jadis qui lui souriait. C’était le signe attendu. Avant qu’il ne m’interpelle pour me donner le carnet, je n’avais pas été témoin de sa conversation avec la jeune fille. Il était en colère, pourquoi lui reprendre son bonheur? Elle lui répondit simplement que sa vie de mendiant était terminée et qu’il aurait maintenant la force de se reprendre en main. À cette bonne nouvelle, il se retenait maintenant de pleurer à chaudes larmes.


Ce soir, j’ai donné quelques pièces à un mendiant et cela a changé SON existence.


Ce soir, j’ai donné quelques pièces à un mendiant et cela a changé MON existence.


Ce soir, j’ai donné quelques pièces à un mendiant et un ange est apparu dans ma vie.




LA MORT D’UN CLOWN


Zut! Encore manqué.


Décidément, je me fais vieux. Il fut un temps, pas si lointain, où je pouvais atteindre la poubelle à chaque fois.


Mon costume est enlevé, seul ce masque me rattache encore pour quelques courts moments à ce personnage qui fut mon compagnon pendant toutes ces années. Dans quelques instants, il ne m’en restera que des souvenirs, bons ou autres.


Je sens déjà le vide m’envahir. Tu vas me manquer, mon vieux. Que de chemins avons-nous parcourus? Que de villages avons-nous visités? Combien de rires d’enfants avons-nous provoqués? À partir de maintenant, ce n’est que dans mes souvenirs que ces rires retentiront. Ce soir, j’ai entendu cette douce musique, pour la dernière fois.


Je porte à mon visage la serviette qui me permettra de tout effacer de ce maquillage, de ce masque de clown. Mon geste est interrompu. J’en suis incapable ; j’ai encore besoin de quelques minutes avec mon vieux compagnon de route. Je me sens comme un condamné à mort qui veux réaliser son dernier souhait. Mais si j’avais vraiment un dernier souhait à faire, ce serait de faire disparaître ce démon qui est venu nous prendre notre petit monde.


« Maudit Internet ».


Oiseau de malheur. Il devait rapprocher les gens, alors qu’il ne fait que les isoler dans leur petit monde virtuel. Les gens, surtout les enfants, ne veulent plus côtoyer le monde réel. Tout se passe entre un enfant et une petite souris. S’ils veulent du rire, ils le prennent sur « You Tube » ou sur tout autre outil de recherche d’Internet. Comme les enfants ne sortent plus de la maison, les spectacles de clowns n’ont plus la cote. Je le voyais pourtant déjà venir, ce jour fatidique. Le nombre de spectateurs était en baisse constante depuis quelques années, surtout les enfants. Les parents pouvaient encore fonctionner dans la magie du cirque et des clowns, par le biais de leurs mémoires, mais les enfants d’aujourd’hui n’auront jamais la chance de s’en construire une mémoire.


Que c’est triste de finir une si belle carrière en étant remplacé par une machine. Je pensais bien que le monde de la magie et du rire était à l’abri du remplacement par une machine. Selon mes prévisions, seules les industries et les entreprises d’affaires en étaient la cible. Mon visage attristé me crache cette réalité. Même si je regarde ce clown dans ma glace, je n’ai aucune envie de rire.


Je vois le bourreau qui approche, il me regarde avec son air impatient :. « Alors, tu achèves ses souffrances? ou dois-je faire le travail pour toi? »


Je le chasse et reprends ma sordide besogne. À nouveau, mon bras se soulève. Je porte la serviette à mon visage. Je réussis à peine à faire quelques millimètres. Je retire ma main comme si un feu intense m’avait brûlé. Je vois la cicatrice que la serviette a laissée sur ce visage clownesque. Ma douleur me frappe avec une intensité à peine supportable.


La bête est maintenant blessée. Le processus de l’agonie est commencé. La fin pointe son nez.


Comment trouverais-je le courage de finir ce travail? Il le faut cependant. Après toutes ces années de complicité, je lui dois de faire ce sale travail moi-même. Je ne veux pas que ce pantin cagoulé lui touche. Tout doit se passer entre lui et moi.


J’implore tous ceux que je peux, de me venir en aide. Je me sens soudain si faible. Je sens que je vais mourir en partie avec mon compagnon de galère. Ce n’est pas seulement un meurtre, je réalise soudain, que c’est aussi un suicide.


Je me rends compte que je me fixe dans la glace. Je vois alors toute la tristesse dans ces yeux qui semblent me supplier de les épargner.


Soudain, un sourire jaillit, je pense à la petite Sophie. Je l’ai connue dans les années soixante-dix. Nous visitions les jeunes patients d’un hôpital pour enfants de la région montréalaise. Au premier regard, ce fut le coup de foudre. Son sourire si radieux m’a frappé en plein cœur. Je n’avais même pas remarqué qu’elle se déplaçait à l’aide de béquilles. Lorsqu’elle s’approcha de moi, j’ai bien vu que ses jambes avaient la même rigidité que ses béquilles. Avec cette agilité dont seuls les enfants sont capables, même handicapés, elle a traversé la pièce pour me sauter au cou. Elle me serrait si fort que je pensais étouffer. Pour un instant, la douleur avait disparu de sa vie. Elle respirait le bonheur. Elle me transmettait une énergie incroyable. Elle est restée suspendue à ma jambe tout l’après-midi.


J’appréhendais le moment de la séparation que j’entrevoyais déchirante. Le moment venu, je me mis à genoux et lui dit gentiment que je devais aller rencontrer d’autres petits enfants comme elle. Son visage s’illumina et elle me dit de bien prendre soin des autres petits enfants tout comme j’avais bien pris soin d’elle. Elle me fit un gros câlin. Je la serrai très fort et juste assez longtemps pour essuyer mes larmes. Elle m’avait encore touché en plein cœur. Comment pouvait-elle être si jeune, si frêle, et en même temps, si forte et courageuse? On a vraiment beaucoup à apprendre des enfants.


Maintenant, je dois me ressaisir. La tâche sera insurmontable, si je ne fais que penser à ces bons souvenirs.


J’ai souvent expliqué le pouvoir de la transformation en clown. Dans mon processus de maquillage, ce n’est pas seulement le visage qui se transforme. Mon corps et mon esprit se transforment aussi, tout doucement, à chaque élément de maquillage qui est ajouté. Habituellement, ce cérémonial dure entre 75 et 90 minutes. Lorsque le maquillage et la perruque sont en place, ils ont chassé ma personnalité pour la remplacer par ce personnage de clown. Je ne personnifie pas un clown, j’en suis véritablement un. Comme si j’étais né ainsi d’une mère et d’un père clowns.


Troisième tentative. Mon bras se lève à nouveau. Je suis fort, je serai capable d’aller jusqu’au bout. Je vois ce bras dans le miroir. Ce que je vois maintenant dans cette main, ce n’est plus une serviette en papier, c’est une hache de bourreau. Je vois clairement la portée de mon geste. Je suis un assassin. Mais ai-je le choix? J’ai beau retourner tous les éléments dans ma tête, la situation restera la même. Le temps des clowns comme moi est révolu.

OEBPS/Images/cover.jpg
Jean Pierre Desgagné

CaJM/MMW

Nouvelles et autres divagations





